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Toute ressemblance avec des personnes existant ou ayant existé serait purement fortuite





Juin 2000


J’avais un peu moins de neuf ans, j’aimais sortir sur la terrasse à flanc de colline, sur le sol de la terrasse il y avait la niche de ma chienne Cassandre, une gamelle que Cass m’autorisait à partager avec elle parce que parfois j’aimais manger un peu de ses croquettes en cachette et un circuit pour jouer aux petites voitures ornait le lino.


A cette époque ce que je désirais le plus au monde c’était une grande soeur mais malgré les efforts répétés de mes parents ils ne parvinrent jamais à satisfaire ma demande.


J’aimais sortir dans le jardin, taper les pierres les unes contre les autres pour en humer l’odeur. Mon père, lui, était toujours occupé à réparer la maison qui ne semblait pas vouloir lui laisser un instant de répit, quand ce n’étaient pas les souris qui se baladaient entre la laine de verre et le toit en amiante, ou quand il fallut refaire la toiture en amiante c’était la fosse septique qui se bouchait, il avait fait venir l’électricité en installant les poteaux et les lignes de basse tension.


Il y avait plusieurs cuves pour alimenter la maison en eau, des palmiers à la fenêtre des chiottes, une salle de bain flambant neuve et des coquelicots sur la planche qui surplombait le local de musique où répétait le groupe de mes vieux, One Off et où j’aimais à m’endormir pendant les longues soirées de répètes.


L’été il fallait débroussailler tous les week-ends et on avait installé une baignoire hors sol près d’un cerisier pour que je puisse me rafraîchir pendant les journées caniculaires.


Pour parvenir à rejoindre la maison il fallait soit une moto, soit entamer une joyeuse marche épuisante sur l’étroite piste ou encore prendre des escaliers interminables, traverser la propriété du voisin et puis on était arrivés.


Moi j’aimais trainer à mi-chemin près du figuier jusqu’à ce que je me fasse mordre pour la première fois par un serpent, j’aimais passer la tête à travers les barreaux de la fenêtre de la chambre parentale jusqu’au jour où ma tête avait grandi et je ne réussis qu’avec beaucoup de peine et d’efforts à ressortir ma tête des barreaux. J’aimais descendre tout en bas du chemin chez ma copine Daphné, on jouait aux billes sur la plaque d’égout devant chez elle, on faisait de la pâte à sel, des polly pocket, plein de trucs en somme.


De retour chez moi j’aimais m’aventurer au-delà du portail en entrainant Daphné avec moi jusqu’au jour où elle tomba dans les agaves. On s’était pris une sacrée raclée les Arrighi, mettre en danger et blesser une jeune fille de la maison Dunielle Lotis ça ne se faisait pas, un point c’est tout !
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